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LES RAPPORTS FRANCO-HONGROIS 
SOUS LE RÈGNE D E S Á R P Á D 
r. Relations politico-dynastiques et ecclésiastiques, . 
Les rapports de la France avec le pays hongrois c o m -
mencent dès l 'établissement de la royauté et d u christ ianisme 
en Hongrie . Le pape Sylvestre . II (Gerbert), dont Saint 
Etienne reçut en i o o i la couronne, symbole de sa royauté 
chrét ienne, était d 'or igine française. Cependant , favorisé 
par l 'empereur Othon III, ce pape français ne faisait point 
de pol i t ique française. Néanmoins, u n g r a n d m o u v e m e n t 
rel ig ieux mit bientôt le nouveau p.ays en relations fort suivies 
avec la France ; dans. le domaine de la re l ig ion, le j e u n e 
peuple s 'arracha aux formes superstitieuses d u m o n d e slave 
qui l 'entourait , le roi Etienne ayant subi très foçt cette puis-
sante inf luence de l 'esprit rel igieux qui, ,parti de C l u n y , de la 
célèbre abbaye dé bénédictins, s 'empara d u m o n d e chrétien 
en approfondissant sa religiosité et en raffermissant sa mo-
rale. Les cloîtres de Saint-Alexis et de Saint-Boniface de 
Rome f u r e n t la pépinière bénédict ine d e l à Hongrie . En 996 
Saint Adalbert de Prague et ses c o m p a g n o n s , avec Radia en 
tête, établirent les premiers bénédict ins sur le « m o n t sacré 
de P a n n o n i é i) ( P a n n o n h a l m a ) . Or Saint Adalbert et Radia 
avaient été les disciples de Saint Adalbert de MagdebQurg 
qui dans le couvent de Trêves leur avait inoculé l 'esprit de 
la réforme de C l u n y f . Ainsi C l u n y fut le flambeau qui 
i . A Pannonhalmi Üzent Benedek-rend. története (Histoire de l 'ordre bénédictin 
de Pannonhalma), I, 20. 
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•éclaira les frères re l ig ieux hongrois partant p o u r la con-
quête du pays. Le roi Saint Etienne l u i - m ê m e fut attaché 
par des l iens spirituels au saint foyer de G l u n y . Il se recom-
m a n d a aux prières des re l ig ieux de C l u p y Il adressa des 
missives, e n v o y a des messagers à Odilon, le célèbre abbé 
•de C l u n y (99/)-1049), accuei l l i t et uti l isa les idées de cet 
h o m m e génia l dans son pieux dessein de faire de son pays 
u n e p r o v i n c e du Christ et de la Sainte Y i e r g e . & Le n o u v e a u 
fils g l o r i e u x du Roi des Rois » reçut à bras ouverts les frères 
chrétiens venant de l 'Occident et suivant la l igne du D a n u b e 
dans leur pèlerinage vers la Terre Sainte. A ins i , en 1026, 
Gui l laume, comte d ' A n g o u l ê m e , Richard, abbé de Verdun 
et leurs c o m p a g n o n s de pèlerinage j o u i r e n t de l 'hospitalité 
de Saint Etienne, d o n t ils nous ont laissé l 'é loquent 
•éloge 2. 
Cependant le saint roi n'était pas l ' u n i q u e Hongrois q u i 
•entretînt des relations avec la France, E n 1008 Bonipert, 
premier évêque de Pécs, demande par lettre à Fulbert , 
-évêque de Chartres, de lui envoyer un Prisc ien et sa prière 
est exaucée 3 . Chartres avait à cette époque des é v ê q u e s e t des 
maîtres d 'un grand r e n o m , parmi lesquels Fulbert se distin-
g u a i t par sa science ; il était l ' h o n n e u r de la v i l le de 
•Chartres i . D'ai l leurs ce rapport amica l de Bonipert et de 
Fulbert nous ramène aussi à l ' inf luence de C l u n y . En effet, 
Fulbert est u n admirateur enthousiaste d 'Odi lon et l 'appel le 
l ' a r c h a n g e des moines 5. Le cas de Bonipert montre que les 
premiers prélats de l 'Eglise hongroise s 'ef forçaient déjà de 
se tenir au courant de la science de leur temps et qu ' i ls choi -
sissaient fort heùreusement leurs modèles. 
A u cours des luttes pour le trône qui suiv irent la mort de 
Saint Etienne, l 'empereur Henri III essaya de soumettre la 
•Hongrie et d'en faire son fief. En 10^7, sous prétexte de 
"venger son protégé, le roi Pierre, chassé et tué par les Hon-
1. A Pannonhalmi Szent Benedek-rend. története, I, ifi. 
1. Pauler G y u l a , A magyar nemzet történele a: Arpádházi királyok alatt (L 'h is-
toire de la nation hongroise sous les Arpadiens), I, 6a. 
3. Fejér , Codex Diplomaticus, I, 287. 
h. Picavet, /.<1 littérature française en langue latine (Hanotaux, Histoire de la 
<nation française, XII. 97). -
b. A Pannonhalmi Szent Benedek-rend története, I , 17. 
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g r o i s , i l prépara contre ceux-ci une c a m p a g n e . V o y a n t que 
ses forces étaient occupées ailleurs, quelques-uns de ses vas-
saux puissants en Frise, en Flandres et en Lorraine pr irent 
les armes contre leur se igneur, et l 'on ne se trompe peut-être 
pas beaucoup en supposant que cette révolte ne se produis i t 
,pas à l ' insu des Hongrois . Henri III fut donc obl igé de 
c o m m e n c e r u n e guerre cruel le et obslinée contre ses adver-
saires. En 10/19 I e Saint-Siège fut occupé par Léon IX, A l le -
m a n d de naissance. Celui-ci , fidèle allié de l 'empereur , 
•frappa d ' e x c o m m u n i c a t i o n Godefroy de Lorraine et B a u d o u i n 
de Flandres. Alors les rebelles se soumirent et le Saint 
Empire atteignit à l 'apogée de sa p u i s s a n c e 1 . Le pape 
•s'efforça m ê m e de rétablir la paix entre l 'Empereur et 
André Ier, roi de Hongrie . Pendant les négociat ions de paix 
i l reçut à R o m e Georges, archevêque de Kalocsa, et parcou-
rut avec l 'ambassadeur h o n g r o i s la France, la B o u r g o g n e et 
la L o r r a i n e A p r è s l 'échec des armes de l 'Empereur en 
Hongr ie ( i o û i ) L é o n IX e n v o y a Hugues, abbé de C l u n y , suc-
cesseur d 'Odi lon, à la c o u r du roi de Hongrie afin de le-
r a c c o m m o d e r avec l 'Empereur . En effet, la diplomatie fran-
çaise remporta un plein succès dans les affaires hongroises 
i l y a 900 ans. L 'abbé Hugues f léchit les Hongrois v i c t o r i e u x ; 
il obtint m ê m e u n e belle récompense du roi de Hongr ie 
pour son œuvre de pacif icat ion. 
Un certain L e o d w i n , v e n u en Hongrie en 1047. 
probablement l 'émissaire des Lorrains rebelles. Il reçut 
bientôt un é.vêché du roi de Hongrie (Leudvinus episcopàs 
Bichariensis). Trois ans après il retourna dans son pays , peut-
être en a c c o m p a g n a n t l 'archevêque Georges qui fit alors sa 
tournée diplomat ique en France. Il a l la vo ir ses parents à 
Liège, puis à A n d e n n e , v i l lage situé sur la Meuse. Il vit le 
comte de Namur et fit présent à l 'église Saint-Albain, dont 
on venait de c o m m e n c e r la construct ion, de quelques frag-
m e n t s des rel iques de Saint Georges et de Saint Nico las 3 . Et 
1. A n g y a l David : Árpád, és a: Árpádok, p. 2/11. 
2. Pauler , op. cit., 1, 101. 
3. Karacsonyi János, Szent László Nagyvárad alapitója (S ' Ladislas fondateur de 
M.-V. (Kathol ikus Szemle, XXII , 57) ; Bunyi tay Vince, A váradi püspökség törté-
nete (L'histoire de l 'évèché de Varad), III, a5. 
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nous s o m m e s en droit de supposer que le premier établisse-
ment des W a l l o n s et des Lorrains en H o n g r i e au xie s iècle 
est dû d 'une part à la défaite des vassaux rebelles d o n t le 
peuple f u t chassé de ses terres ou du m o i n s harcelé de toutes 
les façons, d'autre part aux exhortat ions de Leodwin, fort 
h e u r e u x de faire de ses industrieux compatr iotes des sujets 
du roi de H o n g r i e 1 . 
Le héros idéal de la chevalerie hongroise , le roi Saint Ladis-
las, fonda l 'abbaye de Saint-Gilles en 1091, l 'année m ê m e où 
il o c c u p a une partie de la Croatie et battit à d e u x reprises les 
C u m a n e s (kounes), peuplade turque q u i de temps à autre 
envahissai t et pil lait son pays. L 'abbaye était située a u n o r d 
de la Drave, près de S o m o g y v â r , et fut soumise par décret 
royal à l 'abbaye de Saint-Gilles de Nîmes en L a n g u e d o c . A 
celte époque encore Ladislas jouissait de l 'amitié du pape 
Urbain II. protecteur de l 'abbaye française, et c'est en pré-
sence de son légat qu ' i l remit l 'abbaye h o n g r o i s e à Odi lon, 
abbé de Saint-Gilles en Languedoc, et a u x re l ig ieux q u i 
avaient a c c o m p a g n é celui-ci dans son v o y a g e . Le roi déclara 
en m ê m e temps que l 'abbé n o u v e l l e m e n t institué dépendrait, , 
après Dieu et ses saints, directement de l 'abbaye française 
sans l 'entremise de l 'évêque dû diocèse. Les m o i n e s de cette 
abbaye étaient encore, deux siècles après, des Français , si l 'on 
en croit Albér ic le Moine, chroniqueur d u xiii6 siècle : « Loge-
sclaus Bele pugi l i s filius fundavi t n o b i l i s s i m a m A b b a t i a m de 
Semigis , in qua n o n soient recipi nisi F r a n c i . » Saint Ladis-
las se fit enterrer dans cette abbaye. C'est de là q u ' o n a 
transporté plus tard sa dépoui l le à Nagvvârad 
Il est possible que le zèle rel igieux des m o i n e s de la Pro-
vence ait mûri en Saint Ladislas la résolution d'al ler visiter 
les l i eux saints 3. 
Les premiers croisés qui passèrent par le territoire h o n -
grois (1096) comptaient dans leurs rangs quantité d 'aventu-
riers et de maraudeurs . A cette date lvo loman le Libraire 
occupait d é j à l e trône, le m ê m e K o l o m a n d o n t Odi lon, abbé 
de Saint-Gilles, vante les vastes connaissances en matière 
1. S u r ces colonies françaises cf. la y partie de celte étude. v 
2. Cf. Baumgartner , Szâzadok X X X V I I I , 868-71-. 
o. Pail ler, op. cit., I, 171, 452 (note 344). — Mon. Germ., SS. X X U I , 798. 
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la ïque et ecclésiastique dans une lettre adressée, au pape 
Urbain II. Kolonaani anéantit les premières bandes de croisés 
qui se dist inguaient par leurs actes de br igandage , m a i s i l 
accorda toute son hospitalité à Godefroy de Boui l lon, dont 
l 'armée d i g n e de sa sainte tâche traversa la Hongrie sans 
être i n c o m m o d é e par les habitants du p a y s 1 . 
K o l o m a n entra bientôt p a t son m a r i a g e en rapport in t ime 
avec les Français . Il épousa, pour contrebalancer la pol i -
tique vénit ienne, Busilla, fille du comte Roger . Roger était 
l 'un de ces Normands francisés qui avaient fondé de petits 
r o y a u m e s d'ans l 'Italie méridionale. Il régnait en Calabre et 
en Sicile et appuyai t le pape légit ime Urbain II dans sa,lutte 
contre l 'Empereur Henri IV -. 
Vers 1120, les seigneurs h o n g r o i s , cra ignant l 'ext inct ion 
de la dynastie, amenèrent une épouse pour Etienne II, fils de 
K o l o m a n . Cette reine, d 'or igine n o r m a n d e c o m m e la mère 
d u roi , était fille de Robert, duc de Capoue (les chroniques 
hongroises l 'appel lent à tort : filia régis Roberti Viseardi de 
Âpulia) . L 'établ issement en Hongrie d e l ' i l lustre famil le des 
Rathold doit sans doute avoir quelque rapport avec ce 
mariage : en effet, les ancêtres v iennent de Caserta, vi l le du 
duché de Capoue (de r e g n o ' A p u l o r u m de Caserta) 3. 
En 11^7, Louis VII, roi de France, parut en tête, d ' u n e 
armée de 70.000 croisés à la frontière h o n g r o i s e . Ce «• pèle-
r i n du Christ » eut une entrevue avec Géza II, roi de Hongrie , 
q u i aboutit à la conc lus ion d 'un traité d'amitié. L 'affect ion 
mutuel le q u i en résulta ne fut troublée que par la présence 
dans l 'armée française de Boris, prétendant au. trône de 
H o n g r i e et se faisant passer pour le fils de K o l o m a n le 
Libraire. Géza II, apprenant que Boris était caché dans le 
c a m p de Louis VII , réc lama son extradition ; mais le roi de 
France, ayant consulté son entourage, ne put se décider à 
l ivrer celui q u i se sauvait a à la m a i s o n du roi ainsi qu'à 
l 'Eglise et a u x pieds du roi ainsi qu'à un. autel » 4. II garda 
Boris « avec assez d ' h o n n e u r » dans son c a m p et l ' e m m e n a 
1. Pailler, op. cit., I , 189, 191. 
2. lbid., 1, 189, 201.. 
3. Ibid., I, a 3 j , ¿173 (note 625). 
h. Ibid., I, 2G6. 
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avec lui en quittant le pays. Géza II en fut marr i , mais rie 
suscita a u c u n embarras aux croisés français. Ceux-c i de leur 
côté se conduis irent h o n n ê t e m e n t pendant le trajet et m ê m e 
après que l 'amitié des deux rois se fut refroidie. 
En 1143, Manuel C o m n è n e , petit-fils de Saint Ladislas de 
Hongrie , occupa le trône de Bvzance. Excel lent chef d 'armée, 
d igne de son grand-père, i l mi t son idéal dans la chevaler ie 
française, se dist ingua au tournoi et au c h a m p de guerre . 
En uti l isant la tactique et les armes françaises, i l s 'efforça 
de rempl ir d ' u n esprit nouveau l 'armée « r o m a i n e » Il était 
« f rancophi le » m ê m e dans les petites choses, prit des servi-
teurs français, favorisa les moines lat ins aux dépens des 
grecs dans l 'acquisit ion de biens ecclésiastiques. Louis VII 
arrivé à Byzance, Manuel alla avec lui à Sainte-Sophie célé-
brer la fête de Saint Denis 2 . La réaction qui sévit contre sa 
veuve Marie d 'Ant ioche montre que ses sujets trouvaient 
q u ' i l était allé fort loin dans son a m o u r pour l 'Occident . 
A u cours de ses tentatives pour prendre pied en Italie, Ma-
nuel se heurta à Roger II, roi de Sicile, beau-frère de Kolo-
m a n le Libraire. D'autre part i l eut des démêlés avec Géza II, 
roi de Hongrie, dont les intérêts ba lkaniques froissaient sa 
polit ique d 'expansion. Ces hostilités, qui durèrent plusieurs 
années, rapprochèrent Roger II de Géza II. De son côté 
Manuel prit le parti des frères mécontents dé Géza II, attira 
m ê m e l 'un d 'eux, Etienne, dans sa fami l le , en le m a r i a n t 
avec sa nièce. Après la m o r t de Géza II i l cont inua cette pol i-
tique de famil le et maria Béla, fils m i n e u r de Géza II avec 
Anne, 'princesse d 'Ant ioche , demi-sœur de sa seconde f e m m e 3 . 
A n n e d 'Ant ioche était fille d ' u n e Guiscard et d 'un Chât i l -
lon : Constance de Guiscard avait épousé Rainaut de Chât i l -
lon, un des plus il lustres cheval iers des Croisades, qui m o n t a 
ainsi sur le trône, sa f e m m e ayant hérité de la pr inc ipauté 
d 'Ant ioche ; leur fille était A n n e o u plutôt A g n è s d ' A n t i o c h e , 
q u i devint l 'épouse de Béla I I I C e mariage rattacha encore 
î . Pauler , op. cit., I, 371. 
2. Thal loczy Lajos, III. Béla és a magyar birodalom (III. Béla emlékezete), 
p. 68. (Béla III et l 'empire hongrois : La mémoire de Béla III.) 
3. Pauler, op. cit., I, 3 a i . 
4. Forster Gy. , III. Béla kiráty emlékezete, p. 35 
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plus fortement la Hongrie et la dynastie des Árpád à la c iv i -
lisation française, bien que par l ' intermédiaire d 'une fami l le 
française établie en Terre Sainte. Le règne de Béla III ,disciple 
ingénieux du f rancophi le Manuel et mari d ' A n n e de Cliâ-
t i l lon, fut en effet, nous le verrons plus loin, la période la p l u s 
glorieuse de l : ini luence française en Hongrie . 
La reine Anne m o u r u t en 118/i. Béla III chercha alors 
une nouvel le épouse. D'abord il envoya ses ambassadeurs 
en Angleterre , mais c o m m e la princesse dont il v o u l u t 
obtenir la main njavait que huit ans, on lui indiqua la v e u v e 
du fils du roi d 'Angleterre : Marguerite, fille de Louis VII 
et sœur de Phi l ippe Auguste , roi de France, qui avait perdu 
son mari en n 8 3 . Ainsi l ' inf luence française s 'accrut consi-
dérablement à la cour du roi de H o n g r i e 1 . 
En 1187 le sultan Saladin écrasa les armées de la royauté 
de Jérusalem. Le roi Guy de Lusignan fut fait p r i s o n n i e r 
et le beau-père de Béla III, Rainaud de Chàti l lon, refusarît 
d 'abjurer sa foi, expira sous les coups d'épée de Saladin 
lu i -même. La vi l le de Jérusalem fut la proie des armées 
musulmanes et le pays qui avait v u depuis 88 ans tant 
de prouesses et d'actes de sacrifice s'écroula pour ne p l ù s 
se relever, malgré les tentatives réitérées du monde chré-
tièn. En 1195 Béla III résolut aussi de conduire une croisade 
en Terre Sainte afin de lutter pour rétablir le r o y a u m e dé-
Jérusalem, dont quelques lambeaux subsistaient t o u j o u r s 
sous la souveraineté du cousin de sa f e m m e , Henri, comte 
de C h a m p a g n e . Ici encore les liens de famille servaient sans 
doute de st imulant pour sa polit ique. Sa maladie et sa 
mort (1196) empêchèrent l 'exécution de son projet , mais 
avant de m o u r i r il fit promettre à son fils cadet A n d r é 
d 'accompl ir son vœu et lui légua à cet effet un trésor con-
sidérable. La reine Marguerite quitta la Hongrie u n an après 
la m o r t de son mari en se j o i g n a n t à une croisade alle-
mande. Arrivée à Jérusalem, elle y m o u r u t bientôt -. 
Les fils de Béla III cont inuèrent m ê m e après la m o r t de 
leur père à entretenir leurs relations de famille françaises. 
Ainsi Emeric , l 'hérit ier du trône, se chargea, selon les 
1. Békefi Rémig , ///. Béla eml., p. 118. 
2. Pauler , op. cit., I, 3s8 ; II, 12. 
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v œ u x de son père, de p o u r v o i r aux besoins d e sa tante, Al ice 
d ' A n t i o c h e Il épousa Constance, fdle d ' A l p h o n s e II, roi 
d ' A r a g o n , et sœur du roi Pierre I I 9 . Le fils cadet de Béla III, 
A n d r é II, q u i succéda à Emeric sur le trône de Hongr ie , 
c o n t i n u a la tradition de sa famil le en épousant en secondes 
noces Yolanthe ou Yoles, fille de Pierre de C o u r t e n a y , comte 
d ' A u x e r r e et de N a m u r , cousin de Phi l ippe A u g u s t e et de 
Y o l a n t h e de Flandres, sœur de Henri, empereur de B y z a n c e a . 
C e m a r i a g e lui va lut la sympathie de n o m b r e u x b a r o n s 
« latins » qui songèrent m ê m e , après la m o r t de Henri, à lu i 
conf ier le g o u v e r n e m e n t de l 'empire chance lant . Mais enfin 
son beau-père, Pierre de Courtenay , l ' e m p o r t a et c o m m e 
celui-ci m o u r u t biçntôt après, la succession tomba entre les 
mains de son beau-frère Robert. 
Le r é g i m e francophi le de Béla III et de ses fils laissa une 
forte empreinte dans les m œ u r s du pays. En effet les p r i n -
cesses françaises qui épousèrent les rois de Hongr ie a m e n è -
rent avec elles une suite nombreuse , ne v o u l a n t point perdre 
contact avec leur ancienne patrie. Après le second m a r i a g e 
de Béla 111, des cheval iers français v inrent s 'établir en Hon-
grie ; on a conservé l ' inscription funéraire de l ' u n d 'eux : 
Richard de Beaujeu en Beauplois, a cheval ier qui a i m o i t 
d r o i t u r e » , enterré avec sa f e m m e hongroise à Esztergom 
(Strigonie) en 1210 
Le mariage d 'Emeric avec Constance d ' A r a g o n attira à 
la cour du roi de Hongrie le célèbre troubadour Peire Vida l , 
qui v iva i t à la c o u r d 'Aragon ; i l y c o m p o s a u n s irvenles 
dans lequel i l ment ionne les bienfaits d 'Emer ic : 
per ma vida gandir 
m'en auei, en Ongria 
al bon rei N'Aimeric 
on trobei bon abric 
et auram ses cor trie 
servidor et amie 5. 
1. Pailler, op. cit., II, .'|8G (note 10). 
a. 76td., ir , 32. 
3. Ibid., II, 5/,. 
4. Bekell R., op. cit., p. 1/12. 
rj. Sebestyén Gyula, Imre király troubadour vendége (Un t roubadour hôte du roi 
Emeric; . Egy . Phil . Közi. , 1891. 
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D'autre part, une charte de 1220 ment ionne u n e Française 
de noble extraction, une certaine À h a l y z , c'est-à-dire Al ice , 
appartenant à la suite de Y o l a n t h e , seconde f e m m e d ' A n -
dré II ». 
Les reines et leurs suites répandirent à la c o u r de Hon-
g r i e la mode et les m œ u r s françaises. En effet, à la f in 
du xne et au début du xm° siècles, une forte inf luence fran-
çaise se fit sentir dans la vie de la noblesse hongroise . Les 
seigneurs hongrois prirent l 'aspect de chevaliers français . 
Dans la croisade de 1217 les Magyars d ' A n d r é II différaient 
à peine des barons français de Syrie. Le roi A n d r é II et les 
ancêtres des B á n f f y de Losonc, les m e m b r e s des famil les 
de K á n , de Csák, de Száh, de Rátold, de Huntpázmán et de 
G u t t e l e d portaient la barbe à la manière française, avaient 
des armures , des bannières, des écus pareils à ceux des che-
valiers français A peine la f o r m e cy l indr ique du h e a u m e 
se fut-elle répandue en France, q u ' o n c o m m e n ç a à la porter 
en H o n g r i e . L'écu des Hongrois était petit et de f o r m e trian-
gulaire , c o m m e celui des Français, et dans le sceau de maître 
Ladislas de K á n l 'on voit une bannière toute pareille à celle 
q u e l 'on trouve dans les armoiries de la famil le de Mont-
m o r e n c y 3. 
L 'orientat ion française de Béla III trouva de grands ren-
forts aussi dans les ordres, re l ig ieux français n o u v e l l e m e n t 
réformés. A u cours de la première moitié du xn c siècle c o m -
mença à se répandre l 'ordre de Ci lcaux, semant les idées de 
Bernard, saint abbé de Cla i rvaux. La maison de Heili-
g e n k r e u z en Autr iche avait e n v o y é déjà sous Géza TI une 
co lonie de moines en Hongrie. Mais l 'établissement définitif 
des Cisterciens en Hongrie s'attache à la mémoire de Béla 111. 
Le roi , désireux d ' inoculer à son pays l 'esprit de C l a i r v a u x 
et d 'y établir l 'ordre des « moines gris » — tel est le n o m 
q u e le peuple h o n g r o i s leur a donné, — les fit venir direc-
tement de France. Il invita Pierre, abbé de Citeaux, à venir 
dans son pays afin de fixer les condit ions de l 'établissement 
de l 'ordre en Hongrie. L'abbé Pierre y v int en effet accom-
1. W e r t n e r M., Magyar Nyelvőr, X L V , lâo. 
2. Karolyi Árpad, Árpád rs az Árpádok, p. 270. 
3. Pauler , op. cit., 11, 03. 
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p a g n é de Pierre et de Servius, frères de Cîteaux, et d ' U b i -
cellus, abbé de Paris. Le roi assura à l 'ordre tous les droits 
et privi lèges dont il jouissait en France. Le p r e m i e r c o u v e n t 
fut construit en i i 7 9 à Egres, vi l lage situé sur la r ivière 
Maros, pour des re l ig ieux venant de P o n t i g n y en C h a m -
pagne. En 1182 naquit dans la forêt de B a k o n y la « fille de 
C l a i r v a u x » , la Nova Claravallis : l 'abbaye [de Zirtz. actuelle-
ment maison pr inc ipale des Cisterciens de Hongrie . En 1 iS/i 
le roi fonda près de Bude l 'abbaye de Pil is , dont les habi-
tants v inrent d 'Acey , du diocèse de Besançon. Quelques-
mois après furent établis sur la frontière occidentale de la 
Hongrie les moines de l 'abbaye de Trois-Fontaines en C h a m -
pagne. Le palatin D o m i n i q u e , proche parent d u roi, fonda 
en 1 ig4 l 'abbaye de Borsmonostor. Les fils de Béla III hér i -
tèrent des sympathies de leur père pour l 'ordre de Cîteaux. 
En 1202 Emeric jeta les fondements de l 'abbaye de lvertz (de 
Candela) dans le vois inage des colonies saxonnes qui venaient 
de s'établir en Transylvanie . André II institua deux abbayes-
en Croatie. Dans sa croisade ce dernier e m m e n a deux moines 
et un frère convers de l 'ordre et se fit enterrer avec ses 
femmes dans les églises des Cisterciens. Enfin Béla IV, fils 
aîné d 'André II, créa Bélakut, et le duc Ivoloman, fils cadet 
de Béla IV, jeta les fondements de la maison de S c h a w n i k . 
Les moines de Cîteaux établis en Hongrie et les frères-
convers qui s'étaient jo ints à eux pratiquèrent surtout le 
second précepte de la règle de saint Benoit ; ils transfor-
mèrent en cultures florissantes, clans leur nouvel le patrie, 
de grandes étendues de terrain inculte et sauvage et créèrent, 
ainsi de véritables fermes modèles. Ils importèrent la cul-
ture maraîchère , l 'arboriculture fruitière et les méthodes 
raisonnées de l 'é levage du bétail . En m ê m e temps ils prati-
quaient les arts ; chaque couvent pourvoyai t à ses propres 
besoins et produisait pour lui-même l 'outi l lage de ses indus-
tries. Les frères re l ig ieux comptaient dans leurs rangs des 
charpentiers, des maçons , des forgerons, des tisserands, 
des pelletiers, des cordonniers et des boulangers . Ils fai-
saient m ê m e du c o m m e r c e et fréquentaient les foires Dès-
1. Békcfl, III. Béla emlékezete, p. ia3. 
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lors, l 'établissement des Cisterciens en Hongrie fut d ' u n 
effet salutaire non seulement pour le développement de la 
vie religieuse, mais avant tout pour la prospérité écono-
mique du pays. Les membres de l 'ordre étaient pour la-
plupart des Français qui restèrent, m ê m e après leur établis-
sement définitif , en contact avec les maisons françaises. Les 
abbés des couvents de Hongrie se rendaient tous les trois 
ans au g r a n d chapitre de C i t e a u x 1 . 
L'ordre des Prémontrés , fondé parsaint Norbert, v i n t s'éta- / 
blir en Hongrie environ à la m ê m e date que les Cisterciens 
et devint lui aussi un ins trument de l ' inf luence française en> 
Hongrie. Vers le mil ieu du xn° siècle Mendinus, pr ieur d 'Albe-
Royale, lit établir à Garáb (diocèse de Vác) ces sympathi -
ques chanoines aux al lures seigneuriales. Ils venaient de 
Valroi en Lorraine 2. Le couvent de la Sainte-Croix (diocèse 
de Pécs), vois inant le l ieu dit Nagvolasz, se peupla aussi de 
moines valrégiens. Enf in pendant le règne de Béla III 
furent fondés le monastère de Váradelőhegv près de Nagy-
várad, le prieuré de Jászó et le couvent de Lelesz 
Les ordres de chevalerie jouirent aussi de l 'hospital ité 
des rois de Hongrie. Les Templiers, ordre essentiel lement 
français, parurent sous le règne d'Etienne III (1161-78), qui 
fut leur protecteur. De m ê m e Boris, ban hongrois de Bosnie, 
leur céda de grands domaines de sa propriété située entre 
la Drave et la Save. Ils reçurent aussi le couvent bénédict in 
de Vrana (Aurania) en Dalmatie. Béla III les favorisa a v e c 
le même esprit de tendre dévouement et l 'un des maîtres de 
l 'ordre, Jacques Montroyal , assista Béla IV avec ses cheva-
liers dans ses combats désastreux contre les Tartares. Les 
centres de leurs immenses propriétés étaient Vrana, C s u r g ó 
et Esztergom (Strigonie) i . 
Les Hospitaliers ou cheval iers de Saint-Jean, ordre forte-
ment francisé de m ê m e que le précédent, furent introduits 
par Géza II en Hongrie. Il leur fit construire une église et 
1. Pailler, op. cil., I, 36/i ; Békéli, III. Béla emlékezete, p. 117 et Árpád és a r 
Árpádok, p. 293. 
2. Karacsonyi J., A magyar nemzetségek (Les clans hongrois), II, 337. 
3. Pauler , op. cit., I, 300. 
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u n h o s p i c e à Jérusa lem, l e u r céda A b o n y , près d ' E s z t e r g o m , 
-avec u n e dest inat ion a n a l o g u e . Le c o u v e n t d ' E s z t e r g o m o u 
de S z e n t k i r á l y r a y o n n a et eut dès 1187 p l u s i e u r s m a i s o n s -
filles, g r â c e à la généros i té de Béla III. L ' a u t r e c o u v e n t des 
•cheval iers de Saint-Jean f u t f o n d é par M a r t y r i u s , a r c h e v ê q u e 
d ' E s z t e r g o m , près de l ' ég l i se-Saint-Et ienne à S z é k e s f e h é r v á r 
(A lbe-Roya le) ; les c o n s t r u c t i o n s furent a c h e v é e s par la re ine 
E u p h r o s i n e , v e u v e de Géza II et mère de B é l a III , q u i c o n -
f i r m a l 'ordre dans ses.t i tres de possession i . L ' o r d r e p r i t 
p a r t à la croisade d ' A n d r é II et rendit d e g r a n d s services 
à Béla IV lors de l ' i n v a s i o n ides M o n g o l s (12/11-1242) ; i l 
r e ç u t en r é c o m p e n s e le banat de S z ö r é n y et toute la 
C o u m a n i e à l 'est de la r i v i è r e O i t 2 . Les c h e v a l i e r s de Sa int-
J e a n s 'occupaient a v a n t tout d u t ra i tement des m a l a d e s : à 
côté de leurs h ô p i t a u x i ls établissaient des p h a r m a c i e s et 
c o n t r i b u a i e n t par là à la d i f f u s i o n des n o t i o n s m é d i c a l e s . 
L e u r s maîtres en H o n g r i e étaient R e m b a l d u s o u R e m b o l d u s 
entre 1234 et 1254 3, A r n o l d u s avant 1269, F e r r u s t a n y 
•en 1262, P o n t i u s de F a y n vers 1272 i . 
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